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PIECES JCJST]FI C ATI VES .

J'ai flit que les rentables Bonapartistes n’etaient
pas ceux qui n’avaiefi 1 pas su apprecier Ip gmverne-
»nent impriiaI, tnnis cenx au eon! rairp, qui , fn con-
naissant tous les\ices, avaieut egare l’opinion des
pervonnes |>eu eclairees , en letir presentaut Bona-»

psrte com me le restaurateur <ie ia religion , le des-
tructeur de l’anarrhie , le sauveur de la France , le

gueirier par nxcellence. J'ai eite k ce sujet les
110ms de M;VL Bonatu , Chateaubriand , Seguier et
Fontanes, qui provoqnentaujourd’hui des vtuigeauces

contre les luiiumt-s qu’ilsappelientdes Bonapartistes.
Lorsque Bonaparte s’est eleve a l’empire , M. da

Bonatd a ete la trompette avec laquelle il a propage
les maximes qui , plus tard, ont fait la base de son

gou vernement. On peut consulter ä cet egard les

Fcuilles du Journal de l’Empire de cette epoque , et
les ouvrages de cet auteur , publiees ä-peu-pres dans

le meine temps ; on y trouvera le despoiisme le plus
ahsolu , preebe au nora dp. l’evangile , et cela au mo-
ment oü Bonaparte commenc 11t ä l’exerccr.

M. de Chateaubriand , dans sa preface du Genie

du Cliristianisme , dit. que « tont hnmme qui peut
» espercr de tronver qt cuas lectcur« , jcml un ser-

» vice a la soc.iöio, en tächant de ralüer les esprits ä
» la cause rcligieuse , et que } dtit-il perdre sa repu-

5
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» tation cotmne ecrivain , il est oblige , en cons-

» ciF.NCE , de joindre sa force , tonte petite qu'elle

n soit , ä celle de VKomme puissant qui nous a tires
» de l'abtme.

» Celtii.... ä qui toute force a ete donnee pour

» pacifier le monde , ä qui tout pouvoir a ete donne

» pour restaurer la France , a dit au prince des

» pretres, coranie autrefois Cyrus : Jehovah t

33 le dieu du ciel, m'a livre les royaumes de la

33 terre, ef il m'a cornmis pour rele-ver son temple.

33 Allez , montez sur la montagne sainte de Jerusa-

33 lern , rebatissez le temple de Jehovah.

» A cet ordre , tous les Juifs , et jusqu’au moindre

33 d’entre eux , doivent se häter de rassembler lea

» materiaux pour la reconstruction del’edifice. Obs -

>3 cur israelite , j’apporte aujourd'hui mon grain

33 de sable. »

Dans ce passage, M.de Chateaubriand, represente

Eonaparte comme un envoye de Dieu, comme le res-

taurateur de la France. Dans un discours qu’il avait

fait pour etre prononce äl’Institut, discours qui, dans

le ternps, fut refute par un des redacteursdu Journal

de Paris , Bonaparte etait presente comme un Cesar t

dont les peuples racontaient les merveilles , comma

un homme qui elevait des monumens , qui embel-

lissait les cites et reculait les frontieres de la pa-<

trie (i).

Aussität que Bonaparte a ete tombe , M. de Chä-

(i) Voyez le tom. i Cr. du Censeur 3 a'. caliier.



leaubnailt lui a dit un bon nombre de verit^s et d'in*

jures ; et il faut convenir que les eloges qu’il lui

avait donnes lorsqu’il etait puissant , u’auraienC

pas et (5 fort dangereux , si ie public avait connu ses

principes. Cet auteur pense , en effet, qu’ils est

d’usage deflagorner les princes quand ils sont sur le

trdne , et de leur cracher au visage aussitöt qu’il en

sont .tombes. Dans son fameux ouvrage , imprimö ä

Londres en 1797? il s’exprime en ces ternies , a

chapitre intitule : Denis d C irm/he-T^es Bourbons :

« Nous chdrissons moins la liberte que nous na

liai'ssons les grands , parce que nous ne pouvons

souffrir le bonheur dans les autres } et que nous nous

imaginons que les grands sont heureux» Conune les

rois semblent d’une autre espece que le reste de la

foule, au jour de l’dffiiction ils ne trouventpas une

lärme depitiel Voilä donc, dit cbacun ensoi-memej

cet homme qui commandait aux hommes , et qui

d’un coup-d’osil aurait pu me ravir la liberte et la

vie. Toujours bas , nous rampons sous les princes

dans leur gloire , et nous leur crachons au visage

lorsqu’ils sont tombes » (1).

Que M. de Chateaubriand ne prenait-il cette pen«

see pour epigraphe de ses ouvrages ? Personne n’au-

rait ete seduit par les eloges qu’il avait donnes ä

Bonaparte dans sa gloire 5 et Port n’efit pas ete sur-

pris de voir qu’il lui crachait au visage aussitöt qu’il
fut tombe.

(1) Essai historicpie , politique et moral , tom. 3 ; p. 401 ■
5 *
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M. Sdguier , qui disait, il y a peu de jours ä la

chambre des pairs, la France est affamee de jus~

tice et de vtngeance , est sans contredit ua des

hommes qui a paru le plus devoueä Bonapaite, et

qui a le plus applaudi ä toutes ses mesures. Parmi

les adresses qu’il lui a faites , je clioisirai celles qui

ont eu lieu cpres les evenernens lcs plus deplorables

de son regne. Les guerres les plus iniques qne cet

honime ait enlreprises , celles qui ont le plus revolte

les Frangais contre le gouvernement imperial, et

l’Europe contre la France ; celles enfin qui ont cause

les plus grands desastres, sont la guerred’Espagne et

celle de Russie. Or , voici comment s’exprimait

ce magistrat en 1809 :

« Sire,

» 11 ne vous a pas suffi d’elever un empire tel

que n’en avait jamais tu l’Europe policee. Vous

voulez lui donner des bases qui le fassent subsister

par son propre poids au milieu des yicissitudes hu-
maines.

» Ainsi, ces merveilleuses pyramides que vous

avez autrefois conquises pour les visiter , raonumeits

les plus anciens de la puissance et de la civilisation ,

je sont conservees par leur masse ä travers les siecles

et la barbarie.

n Dans la vue genereuse du temps oü votre main

puissante ne soutiendra plus Pedifice qu’elle a porte

si haut, vous en etendez sans repos les fondemens,

vous ecartez les causes de dissolution , vous placez
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des soutiens , vous liez toutes les parties pour forraer
un ensemble in destructible.

» La meine prevoyance qui vous a fait attacher
l’Ilalie et PAliemagne d la Fran:e , a suscite la
reunion des Espagnes. La meine force qui a tout
soumis lüin du Rhin et des Alpes, donipte tout
au-delä des Pyrenees ; et la meine magnanimite
qui a conserve Berlin et Vienne , sauve et rel&ve
Madrid.

» Eousnous avez accoutumes\ Sire, amv victoires,

aux prises des viiles et des royaumes. Quand vous

partez , n aus savons que vous reviendrez avec de
nouvelies couronnes , et elles sont si rapidement

acquises, qu’ä peine nous avoris le temps de pre-

parer nos felici'ations.

» Si nos expressions doivent paraitre dispropor-
tionnees devant votre gloire immense , nous pou-
vons du moins mettre aux pieds de Votre Majeste
des sentimens purs , simples, et que ne dedaignera

pas un grand Coeur ; c’est liotre respect pour vos
desseins profonds , notre admiration pour vos succes
innomhrables; ce sont notre z6te et notre devoue-
nient ä vous servir dans nos fonctions , nos voeux

constans-et unanimes pour la Conservation de votre

personne sacree. » ( Moniteur du 24 janvier 1809.)

Voilä donc M. Seguier , premier president de la
premiere cour de l’empire , qui felicite Bonaparte

sur le succes de ses perfidies, sur ses spoliations et

sur la destruction des etats qui ne deinandaient
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qu’i etre les amis de la France. L’oraleur ne peut

trouver que des expressions disproportionndes devant

la gloire immense du nionarque.

Lorsque Bonaparte nous apprit l’incendie de

Moscou et la perte de son armee , un cri d’horreur

se fit entendre sur tous les points de la France , et

la fuite honteuse de Bonapartepenetra tous les cceurs

d’indignation. Voici pourtant quel fut le discours de

Pimpassible M. Seguier.

cc Sire,

» Nous voyons encore V. M. aux extremites de

l’Europe, et dejä vous etiez au sein de la France.

C'est une puissance tutelaire qui'] vous ramene en

quelques instans dans votre heureuse capitale.

33 En votre absence, un complot detestable (i) a

ete trame. Des insenses ont tente d’ebranlsr ce que

le gen ie et le c out ege avaient fonde. Ils voyaient

fauguste rejeion de notre empereur, et ils ont me-

eonnu ce principe fondamental de la monarchie : le

roi ne meurt pas. Precieux adage consacre par nos

pedecesseurs, depositaires naturels d’une Constitution

qui n’avait pas besoin d’etre ecrite.

30 Ab! Sire, daignez en croire la vive expres-

sion des sentimens que nous portons aufand de nos

cceurs. Vautorite imperiale n aura jamais de plus

fermes appuis que les magistrats ; que ceux-la qui,

sur le tribunal, remplissent, au nom du prince , le

{i)Le complot de Malet. Que doit penser M. le president
ie Georgs Cadoudal ?
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premier des devoirs. La garde et l’observation conti-

irneile des lois sont les plus sfus garans du lespect

pour les droits de la souverainet,e. Le propre de la

justice est d’empecher le desordre de naitre , la force

de s’egarer : la punition suspendue dans sa main im¬

partiale, rassure le citoyen paisible, et pese de tout

son poidssur la tete du seditieux.

» Sire, nos peres ont afironte les perils pour

maintenir l’heredite de la couronne: leur esprit vit

encore parmis nous, et il appartenait ä V. M.
de le ressusciter. Nous sommes präts a tout sa-

CRIFIER. A VOTRE PERSONNE SACREE POUR RA PER-

PETUITE DE VOTRE DYNASSÄE. VeUILLEZ REGEVOIR CE

NOUVEAU SERMENT : NOUS Y DEMEURERONS FIDÄLES

JUSQu’a LA MORT. »

( Moniteur du 28 deccmlre 181 3 . )

Si les dicoursde M. Seguier ont dir troniper l’ar-

mee , et la classe peu eclairee du peuple ; quel effet

n’ont pas du produire ceux de M. de Fontanes ,

grand-maitre de l’universite ! On prenait en quel-

que Sorte les enfans au berceau, et on leur enseignait

que Bonaparte etait un envoye de Dieu ; qu’on de-

vaitlui obeir , et lui rester fidele , sous peine de la

damnation eternelle. Voici ce qu’on trouvedansle

catechisme qu’on mettait entre leurs mains :

» D. Queis sont les devoirs des chretiens ä l'e-

gard des princes qui les gouvernent, et quels sont

en particulier nos devoirs envers Napoleon I er .,

notre empereur ? -

x> R. Les chretiens doivent aux princes qui les gou-
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rcrnent, et nous devons en particulier ä Napo¬
leon I er ., notre empereur, l’amour, le respect,

l’nbeissance, la fideÜte, le Service ruiütaire, les

tributs ordonnes pour la Conservation et la defense
de i'empire et de son tröne : nons lui devons eucore

des j.rieres ferventcs pour son salut et pour la pros-

pente spiritnel'e et temporelle de PEtat.
» D. P ourquai sommes nous tenus de tous ces de-

voirs envrrs notre empe/eur ?

33 El. C’est preraierement , paree que Dieu , qui

cree les empir. s , et les distribne selon sa volonte,
en coinblant notre empereur de dons , soit dans la

paix , soit dansla guerre, l’a etabli notre souveiain ,

Pa rendu le ministre de sa puissance , et son Image

sur la terre. Honorer et servir notre empereur, est

donc honorer et servir Dien meine. Secondement ,

parce que notre seigneur Jesus-Christ , tant par sa

doctrine , que par ses exempies , nous a enseigne lui-
meme ce qne nous devons ä notre souverain; il est

ne en obeissant ä l’edit de Cesar-Auguste ; il a paye
PimpAt prescrit ; et de meu.e qu’il a ordomie de

rendre ä Dieu ce qui appartient ä Dieu, il a aussi

ordonne de rendre ä Cesar ce qui appartient ä Cesar.
33 D. N’y a-t-ilpasde motifspartieuiiers qui doi -

Cent plus fortement nous attacher d Napoleon l el ',,

notre emptrem ?

R. Oui : car il estcelui que Dieu a suscite dans

les circonstances dijßciles pour relabhr le culte

public de la religion sainte de nospetes , et pour en
etre le protecteur. Il a rameiie et conserve l’ordre

public par sa sagesse profonde et active; il defend
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l’Etat par son bras puissant; il est devenu l’oint du

Seigneur par.’la consecration qu’il a recue du souve-

rain pontife , chef de Peglise universelle.

33 D. Qus doit-on penser de ceux qui manque-

raient a leur devolr envers nolre empereur ?

sä R. Selon i’apötre Saint-Paul ils resisteraient
ä l’ordre etabli de Dieu nierne , et se rendraient

dignes de la daranation eternelle.
33 D. Les devoirs dont nous somrnes tenus

envers notre empereur , nous lieront-ils egalement
envers ses successeurs legitimes dans l’ordre etabli

par les coustitutions de l yempire ?
33 R. Oui , sans doute ; car nous lisons dans la

sainte ecriture , que Dieu , seigneur du ciel et de la
terre, par une disposition de sa volonte supreme et

par sa providence, donne les empires , non-seule-
ment a une personne en particulier , mais aussi ä sa
famille (i). 33

Voilä de quelle maniere on cnrrompait le juge-
ment des enfans qu’on envoyait aux ecoles de l’uni-

versite. Lorsque les subalternes de M. de Fontanes

les avaient bien nourris d’impostures au nora de la
religion , il les reprenait lui-ineme en sous-oeuvre ,
et fortifiait, par des exercices, leur admiration et
leur attachement pour Bonaparte. Leur faisait-il

faire des tliemes ? c’etaient les actions de Bonaparle
qui en fournissaient le sujet. Voulait-il exciter leur

emulation ? illeur donnait,pour sujet deconcours ,

(1) Catecliisine ä l’usage de touies les eglises de France.
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l’eloge de Bonaparte. Leur donnait-il un exemplei

imiter? il la prenait dans la vie de Bonaparte. Enfin

apres avoirbien corrompu leur jugement et deprave

leur intelligence , on donnait un sac et un fusil ä ces

pauvres enfans , et on les envoyait se faire tuer pour

le heros du siecle , pour l’honime envoye deDieu.

Laissons parier M. de Fontanes ^ il nous fera

eonnaitre lui-meme les moyens qu’il employait, dans

son universite, pour faire des sujets fideles ä l’auguste

monarque.

« Cette fete , disait-il aux eleves de l’univer-

*ite (ä la ceremonie de la distribution des prix) , so

confond avec celle de son fondateur , pour rappeier

continuellement ä la jeunesse frangaise le grand

nom qui doit etre l'objetde ses hommages et de son
admiration.

» Cette epoque solennelle est aussichere aux maltres

qu’aux eleves. Elle leur fait sentir, s’ils en avaient

besoin , qu’en formant le gofit ä la connaissance des

beautes litteraires , il n'estpas moins important de

formet l'ame aux habitudes monarchiques (i).

» Mais quand l’anarchie osa s’introduire dans

les doctrines litteraires , eile passa bientdt dans les

doctrines politiques. Ainsi les esprits seditieux or.t

presque toujours attaque les maxiraes de l’ancienne

education , pour ebrauler plus sürement la base des

empires.

(1) Quaiul Sejan rampait aux pieds de Tibere , son ame
se fovmait-elle aux habitudes monarchiques l
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» L’universite n’a point vu sans un vif interety

que dans les compositions tirees meine des sujets

ariciens , les nieilleurs eleves s’etaient empresses de

saisir , avec le discernement le plus sur, toutes les al-

lusions brillantes qu’ offraient les temps modernes.

Plusieurs ont ramene l’image du prince dans les

discours les plus distingues par leur elegante et leur

correction , et c ette image environnee de tant de

gloire , n’en a que mieux inspire leur jeune ialent.

» Un ecrivain eloquent a dit qu’on ne pouvait

parier sans eloquence de Rome et d’Allienes. En

effet, l’imagination s’eleve en presence des lieux ce-

lebres. II sort meme de leurs ruines je ne sais quelle

Inspiration qui redouble le talent de l’orateur. Mais

si le pouvoir des lieux est si grand , combien Pest

davantage le Souvenir des liomm.es extraordinaires 1

On ne peut s’occuper d’eux sans etre saisi d’en-

thousiasme. Vivans , on les rev&re deja comme s’ils

etaient anciens. Tel est Vkomme immortel, qui se

place nalurellement an mH Leu de toutes nps eeconü,

et donl la seule via nous dispense de cherchtr ail-

leurs d’autres exemples d’hero'isme . Sa gloire em-

bellit toutes nos solennites. C’est sous ses auspices ,

c’est en son nom , jeunes eleves, que nous allons

vous distribuer ces couronnes , pour vous les rendre

encore plus oberes et plus honorables. so

Eta quelle epoque M. Fontanes presentait - il

ainsi Napoleon ä l’admiration de ses eleves ? A quelle

e’poque le placait-il dans toutes leurs lecons , et leur

presentait-il, dans I’histoire de sa vie, tous les
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exemples d’heroisme? En iSi 3 , k une epoque oü il
venait de mettre le comble ä tous ses exces.

Ce n’etait pas assez d’egarer les mallieureux en-
fans confies ä ses soins , ii fallait que M. Fontanes

se chargeat encore d’endoctriner leurs peres. L’in-
cendie de Moscou , et la deslruction d’une armee de

cinq centmille liommes, avaient tire la France du long

Sommeil dans lequelelle avaif paru plorigee. Dejä Fon

se demandait si FEurope supporterait plus long- temps
les fureursde l’inserise qui la desolait , et s’il ne s’y
trouverait pas un homme assez devoue ä son pays

pour mettre un terme ä ses attentats. On se serait

console cependant des pertes Immenses qu’ori venait
de faire, si Fauteur de taut de calamites avait su
s’ensevelir dans les deserts de la Russie. Mais son

retour en France acheva de porter la consternation
dans toutes lesames ; et ce fut dans ces circonstances

que M. Fontanes, grand-maitre de l’universite ,
lui fit Fadresse suivaute :

« Sire ,
53 L’universite , que les monarques vosprede-

cessenrs appelaient leur fille ainee , doit partager

vivement la joie que le retour de Votre Majeste
fait naitre dans tous les ccevrs. E'le se felicite

cn ce moment de porter aux pieds du troue les

hommages et les vecux d’une generation entihre

qu’elle instreit dans ses ecoles ä vous servir et ä
vous ainier.

33 Oui , Sire, l’universite fondee par Cliarle-

magne , relevee par Napoleon mille ans apräa son



fondafeur , ne peut oublier devant ces deux ßrand.t

noms les saints engagemens qu’elle a contractes
envers le tiöne et la patrie. Son origine et son an--

tiquite 1ui rappellent tous ses devoirs, dont le pre-

mier est de faire des sujets Jid&les. Sage deposi-
taire des vieux principes , eile parle au iiorn des
siecles et de l’experience. Elle fut , eile sera tuu-

jours en garde contre ces nouveautes hardies et ces
systöines desast.reux qui l’entrainer'ent dans la ruine
universelle avec toutes les institutions monar-

chiques.
» L’etude des bonnes lettres qu’elle enseigne , est

fondee sur le bon sens , et le bon sens est le premier
besoin des societes. C’est le bon sens qui montre

par-tout l’accord de l’interet et du devoir ; c’est 1ui
qui rev&ra tout ce qui est utile , meine avant de

l’expliquer. II s'arrete avec respect devant !e mys-
t&re du pouvo/r et de l’oBeissance. 11 l’abaridorine
ä. la reiigion qui rendit Ic-s princes sacres en les

faisant l'image de Dieu meme. C’est lui qui terras.se
l’anarchie et les faction», en proclaruant l’heredite

du tröne. C’est lui qui lit de cette loi un dogme

francais , et , si je puis in’exprimer ainsi , un ar-
licle fondamental de la foi de nos peres. La nature

ordonne en vain que les rois se succedent , le bon
sens vent que la royaute soit immortelle.

» L’universite cousei vera toujnurs ces antiques
maximes qui font la securite des farnilles auxquelles
son sort est lie. Mere commune de tous les enfans

que l’Etat lui confie , eile vous exprime leurs sen-
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iimens avec les siens. Permettez donc, Sire , qu’ellö

detourne un moment ies yeux du träne que vous
remplissezde laut de gloire , vers cet auguste ber-

ceau oü repose l’lierilier de votre gvandenr. Tonte
la jeunesse francaise environne avec nous de ses

esperances et de ses benedictions cet enfant royal

qui doit la gonverner unjoitr. Nous le confondons
avec Votre Majeslä dans le meine respect et dans
le meine amotir. Nous rui jurons d’avance un

DEVOUEMENT SANS BORNES C011ME A VOUS-MKME.

=» Sire , ce mouvement qui nous empörte vers

lui ne peut deplaire d votre cceur patemel. 11 vous

dit que votre genie ne peut mourir ; qu'il se perpe-
tuera dans vos descendans , et que i.a reconnais-
5ANCE NATIONALE DOIT ETRE ETEIINELLE COMME

votre nom. » ( Monileur du 26 decembre 1812, )

On voit que tout s’est reuni pour corrompre l’es-

prit de la generation qui s’est formee sous le gou-

vernement imperial , et qu’on n’a rien n.eglige pour
tromper le peuple sur ses interets et sur ses devoirs,

Lorsque Bouaparte est arrive , il etait donc tout

naturel que les militaires qui qtaient inecontens ,

et auxquels on l’avait presente'.co,rnme un envoye

de Dieu , se reunissent a lui. Mai.s (eur crreur qui
a coüte si eher ä la France, a ete encarp plus fu-

neste poureux-memes. Un grand nombre l’ont payee
de leur vie , beaucoup de-'deur liberte ; tous, enlin ,
ont ete tues , mutiles , faits captifs ou disperses.

Cependant, il est des homnies auxquels tant de

«alamites ne peuvent suffire. Au milieu du deuil
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öublic , ils font entendre des cris de vengeance $
ils se montrent älteres de sang. Et quels sont ces

hommes ? Ceux qui se sont opposes au retonr de

Bouaparte , ou qui en ont ete les victinies , saus
doute ? Non , ce sont ceux-lä meme qui lui ont

prodigue leurs eloges et leurs serrnens , tant qu’ü
a ete sur le tröne , et qui Pont presente 4 la.
France comme un nouveau messie auqucl on ne

pouvait pas resister, sous peine de damnation eter-
nelle ; c’est Fontanes , qui , apres avoir egare !a jeu-

nesse pendant pres de douze annees , en tui prescn-
tant Bonaparte comme le modele des heros , vient
demander au roi , que les mallienreux qui ont suivi

ses lecons soienl' expulses de leurs places; c’est

Seguier , qui , apr&s avoir jure 4 Napoleon de tout
sacrifier pour le maintenir sur le trAne , s’ecrie
que la France est affamee de jnstice et de ven¬

geance contre les aveugles partisans de Napoleon 9
c’est Chateaubriand , qui , apres leur avoir mon-
tre cet homme comme uu Cesar 1 comme un nou¬

veau Cyrus qui venait rebatir le temple de Je¬
rusalem , ose affirmer au roi que la France , ä

genoux, lui demande vengeance. Les Scythes cre-

vaient les yeux ä leurs esclaves ; mais du moins t
apres les avoir aveugles , ils ne lesegorgeaient pas 9
sous pretexte qu’ils n’y voyaient plus clair,

Et nous aussi, nous demanderons vengeance ; mais
nous la demanderons contre les veritables auteurs

des calamites qui pesent sur la France. Nous la de¬
manderons contre ces hommes qui, revetus da la
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confiance publique , ont tralii Je voeu de Ieurs com*

mettans , pour s’occuper du soin de Ieur propre for-
tune ; qui, envoyes pour faire connaitre la verite au

clief de l’etat, l’out coristamment trouipe par ies rap-

ports mtnsongers qu’il^ Iui ont fails ; qui, charges
u’eclairer la jeuuesse, ont corrompu son jngemeut, en

ne presentant a son ndmiration que desactions dignes
de mepris ou d’horreur 5 contre ces licinmes qui ont
livre les tresors de Ja France et Ies generaticns e'n-

tieres ä l’insatiable avidite <run despote ; qui ont ap*
plaudi ä toutes ses extravagances , a loutes ses fu-

reurs ; qui , pour couvrir desattentats Lorribles , les

ont presentes conune des mysleres du pouvoir ; qui

ont profane la religion et !a morale, en les c-mployant
ä consolider et ä ctendre l’aulorite d’un despote ef-
frend ; contre ces hommss enfln qui ont fait de la
France un objet d’liorreur pour les nations etran-

geres , et qui ont etonne l’Iturope de ieur cupidile ,
de Ieur bassesse et de ieurs parjures.

JSota. Pour justifier Ie passage dans leqnel j’ai
dit que le ministere arait fait de grandes fautes en

18.4, je voulais donner ici Ies adresses et les procla-
mations qui en oftient la preuve ; roais ces fautes

sont si peu de chose en comparaison de ce que je viens

de rapporter , que la pluine «e reftise ä les rappeier.

De Pimprimtric de 11 E N A U DIER E , rue

Prouraires , n°. 16.

des
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